La Pastorale des santons de Noël.
« Ton enfant sera le Fils de Dieu.....Tu lui donneras le nom de Jésus »  (Lc 1,26-39)....se répétait Marie sur le chemin qui la menait à Bethléem. Où et comment ces paroles de l’ange Gabriel allaient-elles se réaliser ? Le temps de la naissance tellement attendue arrivait et voilà qu’un décret de César Auguste ordonnant le recensement du monde entier les avait lancés, elle et Joseph, sur les routes de Palestine, pour se faire inscrire sur les registres de Bethléem.

Bethléem, la ville du roi David dont Joseph était un lointain descendant. Les murs de la petite bourgade se profilaient à l’horizon. Déjà le jour s’assombrissait. Où aller ? Nulle porte ne s’ouvrait pour accueillir celui qu’elle attendait, celui vers qui convergeraient des hommes de toutes races, de toutes époques, de tous horizons : tous ces hommes que Dieu aime.

Joseph et Marie trouvèrent enfin refuge dans une grotte au creux d’une colline dont le sommet se perdait dans les nuages. C’est là que Marie mit au monde son fils premier-né, l’enfant annoncé par l’ange, enfant de sa chair et Fils de Dieu.

En un éclair, toute la nature se mit en fête : la lumière chassa les ténèbres et la nuit devint plus brillante que le jour tandis que sur la terre résonnait le chant des anges : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux ! Gloire à Dieu ! Gloire à Dieu ! » ( Lc 2,14-15)
MARIE enveloppa Jésus des LINGES qu’elle avait apportés tout en se demandant : « Pourquoi faut-il emmailloter si serré celui qui vient libérer l’homme de tout ce qui le ligote, l’enchaîne ? »

Pendant ce temps, JOSEPH assemblait des PLANCHES DE BOIS pour aménager un berceau, une crèche. « Le bois, ça me connaît, disait-il, tailler des poutres, assembler une charpente, tout cela je te l’apprendrai, petit. A ton tour, tu pourras construire ce qu’aucun homme n’a encore pu faire. » Marie coucha Jésus dans la mangeoire que Joseph venait de finir.

Rien d’extraordinaire jusqu’ici ! Le récit de Noël, vous le connaissez !

Mais voici qu’arrivèrent à l’entrée de la grotte deux personnages visiblement harassés, couverts de poussière. L’homme tenait dans ses mains calleuses une POIGNEE DE TERRE. La femme, elle, serrait sur son coeur un fruit : comme une VIEILLE POMME fripée. Marie et Joseph, étonnés, s’interrogeaient : « Qui sont-ils ? D’où viennent-ils ? Comment ont-ils bien pu arriver jusqu’ici ? En les regardant plus attentivement, ils trouvèrent à ces voyageurs comme un air de famille : ils semblaient pétris de la même terre qu’eux. L’homme et la femme contemplaient l’enfant avec une telle intensité que celui-ci ouvrit les yeux. Dans son regard brillait la même lueur de joie et d’espérance que dans celui des voyageurs. Marie comprit alors qu’ils étaient ADAM et EVE !  

Adam offrit à l’enfant sa poignée de terre.(Gn 2,4b-8) Et dans les mains de l’enfant, la terre grise se sèche devint une terre rouge, cet argile dont se sert le potier pour faire ses plus beaux vases, ses plus belles oeuvres. Eve offrit le fruit cueilli un jour de fol orgueil.(Gn 3,1-24). Dans les mains de l’enfant, le fruit devint comme le globe de l’univers. « Il règnera pour toujours » avait annoncé l’ange à Marie.

« Gloire à Dieu au plus haut des cieux ! Gloire à Dieu ! Gloire à Dieu ! » chantaient toujours les ANGES tandis que dehors, en plein hiver, les arbres comme au Paradis, se couvraient des plus beaux fruits, ronds comme des pommes et tout rouges : de vrais arbres de Noël !

Un bruissement d’ailes leur fit lever la tête. C’était une colombe portant DEUX rameaux d’olivier dans le bec. Avec elle, arrivait un homme qui semblait avoir bravé toutes les tempêtes du monde. Son regard, habitué à scruter l’horizon, se fixa sur l’enfant. Il apportait un petit bateau qu’il donna à Jésus : « Toi aussi tu en auras besoin pour traverser les mers et affronter les vents contraires. » dans les mains de l’enfant, le bateau devint une nef qui grandissait jusqu’à pouvoir embarquer l’humanité entière. Une lueur, tel un arc-en-ciel, se mit à briller dans les yeux souriants de NOE  (Gn 8, 6-13) – car c’était bien lui – quand il vit la colombe, celle-là même qu’il avait lâchée par trois fois de l’arche et qui n’était jamais revenue de son dernier envol.

Un rire cristallin leur fit tourner les yeux. Un homme, aux cheveux très blancs arrivait tenant par l’épaule son fils ISAAC. Ce nom rappelait un grand rire : celui de sa maman, la vieille Sara quand trois mystérieux visiteurs lui avaient appris qu’elle allait avoir un enfant. Comment peut-on attendre un enfant quand on est si vieux ? L’homme aux cheveux blancs, ABRAHAM, (Gn 18, 9-16) le présenta à Jésus : « Je l’ai confié à Dieu. Sa vie nous est si précieuse. Qu’avec toi, il vive à jamais. »

Joseph et Marie cherchait à comprendre ce qu’Abraham voulait dire quand un bruit de TROMPETTES retentit : un nouveau personnage arrivait portant, croisés sur le coeur, DEUX GRANDES PIERRES PLATES, inscrites au-dehors et au-dedans. IL les déposa devant l’enfant. MOÏSE (Ex 24,12-15) – vous l’avez reconnu  contemplait ce qui était inscrit au-dedans, et que nul autre que lui ne voyait encore : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur » lut-il. « Et ton prochain comme toi-même » poursuivit l’enfant, dont ce fut la première parole sur terre.

Pendant ce temps, une ÂNESSE et un BOEUF étaient entrés et avaient pris la place qui leur semblait réservée de toute éternité, derrière la mangeoire. L’ânesse prit la parole, selon une habitude qui remontait à l’époque de Moïse : « Je vois ce que les autres ne voient pas. Et c’est moi qui ai porté jusqu’ici mon maître, le prophète Balaam. » BALAAM (Nb 22,22-36) se prosterna longuement devant l’enfant. Une étoile, telle qu’on n’en avait jamais vue, se mit à briller au-dessus de la grotte : « Cela fait au moins mille deux cents ans que j’attendais cette étoile et ce roi, dit Balaam mais comment pouvais-je imaginer que le Roi attendu serait un enfant si petit, si fragile. » 

Moïse comprenait enfin les mystérieuses paroles prononcées jadis par Balaam. Devant le peuple hébreu en marche vers la Terre promise, le mage avait prophétisé : « De ce peuple va naître une étoile, de ce peuple va surgir un roi et tous se prosterneront devant lui. »

Une odeur d’orge et de blé fraîchement coupés envahit la grotte. Une femme venait d’entrer. Marie prit son enfant dans ses bras pour que RUTH (Rt 1,8-22) , c’était-elle – puisse étaler dans la mangeoire la GERBE DE BLE qu’elle portait. Marie recoucha Jésus sur cette gerbe. Ruth dit alors : « Quand je suis venue à Bethléem avec ma belle-mère, nous avons survécu grâce au blé que je glanais dans les champs ici même. Maintenant je supplie Dieu notre père à tous : « Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour ». Jésus ouvrit grand les bras, à la dimension du monde. « Bethléem, ce nom signifie Maison du Pain et cette mangeoire nourrira de son pain les affamés de Dieu », entendit Ruth en réponse à sa prière.

Le boeuf ruminait depuis quelque temps cette question : « Qu’est-ce qui peut bien me réunir avec un âne ? Nous sommes si différents qu’on nous oppose toujours, comme on oppose les sages et les capricieux, les gens installés et les gens nomades, les juifs et les païens.....Est-ce cette mangeoire ou bien est-ce toi, l’enfant, qui est capable de nous réunir ? » Jésus se contenta de sourire. 

Tout en continuant  à ruminer, le boeuf tourna la tête vers un personnage qui sortait de l’ombre : « Mais je te reconnais comme je connais les champs des environs. Tu es le Prophète Samuel. C’est avec toi que je suis déjà venu à Bethléem, t’en rappelles-tu ? Tu étais venu verser l’huile sainte sur la tête du nouveau roi que Dieu avait choisi : il s’appelait David, un jeune berger d’ici. Oh, il y a bien mille ans de cela ! » Le prophète Samuel (1 S 16, 1-14) détacha de sa ceinture la corne contenant l’huile sainte de l’onction royale et la donna à Jésus : « Que ton règne vienne » murmura-t-il en une brève prière adressée à Dieu.

David arrivait justement, accompagné de son fils. Ruth les présenta à Marie et à Joseph : « Voici mon petit-fils et mon arrière petit-fils ». DAVID était roux et avait un beau regard qui, au-delà de l’apparence, révélait un grand coeur. Il se prosterna et remit à l’enfant la LYRE sur laquelle il aimait composer des psaumes. IL déposa aussi sa COURONNE. Marie se rappela alors les paroles de lange : « Ton fils occupera le trône de David son père. » SALOMON (1 R 3, 5-16) suivait son père David, il avait un visage empreint de sagesse. Il tendit à Jésus la MAQUETTE DU TEMPLE DE JERUSALEM : « Puisse ce temple d’accueillir à jamais. » L’enfant remercia et prononça une parole qu’on ne comprit que bien des années plus tard : « Moi aussi je vous construirai un Temple, un Temple vivant. »
Un dernier personnage sortit de l’ombre. Il portait un manteau à poil de chameau et apportait à l’enfant tout ce qu’il possédait : une poignée de SAUTERELLES et un peu de MIEL sauvage. Il les lui donna en disant : « Ces sauterelles te rappelleront la dure vie qu’a connue ton peuple en Egypte. Quant au miel, c’est un avant-goût de nourriture de paradis. L’enfant sourit, mais déjà JEAN-BAPTISTE (Mc 1,1-9) s’était retiré et sa silhouette diminuait au loin.

Et voici qu’un COQ se mit à chanter, annonçant un jour nouveau à ceux que la lumière de la grotte n’avait pas encore éclairés. On entendit s’approcher flûtiaux, fifres et tambourins. Cétaient les BERGERS qui habitués à veiller leur troupeau nuit et jour, avaient entendu l’annonce des anges (Lc 2, 1-21) : « Il vous est né aujourd’hui dans la ville de David, un Sauveur qui est le Christ Jésus. Vous le reconnaîtrez à ce signe : un enfant emmailloté de langes et couché dans une mangeoire. » En tête, marchait, celui qui portait un agneau venant de naître, d’une blancheur immaculée, sans la moindre tache. Il le tendit à Jésus : « Il est petit comme toi, innocent comme toi. ».
Un autre BERGER suivait, une BREBIS SUR LES EPAULES : « Elle te donnera autant de joie qu’à moi quand je l’ai retrouvée. Elle s’était perdue, et j’ai réussi à l’arracher à une mort certaine en la retirant des ronces qui la retenaient prisonnière. »

Il fallut toute l’attention de Marie pour percevoir, au milieu des bruits, la présence d’une FEMME. Marie la fit s’approcher et lui demanda ce qu’elle tenait si précieusement serré sur son coeur. La femme présenta une petite pièce de monnaie, une DRACHME ( Lc 15,8-11). Elle croyait l’avoir perdue à jamais et voilà qu’en allumant sa lampe et en balayant toute sa maison, elle l’avait retrouvée. Elle en était si joyeuse qu’elle venait la donner à Jésus. « Je sais que j’ai du prix à tes yeux, et pourtant je ne vaux pas plus que cette drachme ! » 

Un SEMEUR (Lc 8,4-9), le tablier rempli de semences, faisait glisser fièrement les GRAINS entre ses doigts : « Ce grain-là mis en terre, porte beaucoup de fruit ! Ici, chez nous c’est à Noël que l’on sème le grain pour qu’il lève à Pâques et fructifie à la Pentecôte. »

Un PÊCHEUR arrivait (Mt 13, 47-51) tirant une immense FILET : « Petiot, je te le donne. C’est un filet merveilleux qui ramène toutes sortes de poissons. Je suis sûr qu’avec toi, il pourra même sauver les hommes de la noyade ! » « Voilà précisément ce qu’il me fallait » lui dit Jésus.

Un VIGNERON (Mt 20,1-17) apporta la plus belle de ses GRAPPES en rendant grâce : « Béni sois-tu Seigneur pour les fruits de la terre et du travail des hommes »

Une FEMME tenant une LAMPE A HUILE allumée (Mt 25,1-14) fit avancer un ENFANT (Mc 10,13-17) que la foule empêchait de voir Jésus. Il apportait CINQ PAINS ET DEUX POISSONS (Jn 6,1-16) : « Peut-être d’autres ont-ils encore plus faim que loi. » Jésus lui sourit : « le Royaume de Dieu appartient à ceux qui te ressemblent. »

Une SAMARITAINE (Jn 4,1-15) n’osait avancer. « Je n’avais rien d’autre que ma CRUCHE vide à t’offrir, dit-elle. Mais je vais repartir le coeur jaillissant de grâce et de joie. »

Un HOMME, ivre de joie, se faufila vers l’enfant, les mains grandes ouvertes : « Je l’ai trouvé le TRESOR (Mt 13 (44-45) caché dans le champ du monde : c’est toi, Jésus. Je vais vendre tout ce que j’ai pour te suivre. » Marie et Joseph eurent toutes les peines du monde à lui demander d’attendre que l’enfant ait grandi !

Un grand vent chargé des senteurs de l’Orient envahit alors la grotte. Il précédait TROIS MAGES (Mt 2, 1-13) si différents les uns des autres qu’ils semblaient représenter l’humanité entière. Le premier 

était jeune et petit : il avait la peau claire et apportait de l’OR : « Ces pièces, c’est le trésor du Roi du monde. Regarde, elles sont déjà marquées de la Croix de la Vie. » Le second, plus grand et un peu plus âgé avait le teint jaune : il apportait de l’ENCENS : « Cet encens monte vers le ciel parce que tu es Dieu : ses volutes s’élèveront dans les églises pour le rappeler à tous les hommes. » Le troisième était très âgé et presque noir de peau. Il apportait un baume qui sentait très fort : « Voici de la MYRRHE. On embaume le corps des morts pour les préserver. D’autres que moi en apporteront quand ils te croiront mort à jamais. Qu’avec toi, cette myrrhe devienne parfum de Résurrection. » « Ton étoile nous a mis en route . Elle nous a guidés. Qu’elle brille à jamais dans le coeur des hommes », dirent-ils en se prosternant devant l’enfant-roi, l’enfant-Dieu, l’enfant de Marie.

Avec eux arrivait un CHAMEAU si lourdement chargé que ses paquets l’empêchaient d’entrer par la porte étroite (Lc 13,22-24) de la grotte. Il dut s’en débarrasser pour franchir le seuil : « Ces paquets, je les dépose auprès de toi : ce sont mes richesses mais aussi mes lourdeurs qui m’encombrent. » Il put alors s’agenouiller devant l’enfant : « Je te donne ce que je suis, avec mes richesses et mes pauvretés. Prends et fais de mes pauvretés ta richesse ».

Dehors, dans la nuit, l’étoile brillait plus que jamais. Hommes ; femmes, enfants, animaux rassemblés faisaient bien du vacarme ! Souriant malgré le tumulte, l’enfant tendit les bras si grands qu’il semblait vouloir embrasser le monde entier et nous dire : « Ne le voyez-vous pas, le Royaume de Dieu est déjà là au milieu de vous, en vous ! Chacun de vos cadeaux, chacun de vous en est le signe. »
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